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les rangs de la société. Champlain sut toujours mener une vie 
édifiante à travers les nombreux tracas qui l’obsédèrent, au 
milieu des épreuves et des contradictions. Qui pourrait en 
avoir de plus terribles que les siennes? Suivons-le pas à pas 
dans ses voyages d’outre-mer, dans ses courses de découvreur 
et d’explorateur, lisons chaque page de cette vie mouvemen­
tée consacrée au bien des autres, et l'on verra s’il est doux de 
monter à un pareil Calvaire.

Au moment de sa mort, Champlain éprouva la douce satis­
faction de voir sa colonie et sa ville en pleine prospérité. Lui, 
plus que tout autre, avait contribué à cet heureux résultat. 
Les familles qu’il avait réussi à grouper sur le rocher de Qué­
bec et dans les alentours, vivaient heureuses, à l’abri du besoin 
et bien pourvues sous le rapport spirituel. L’esprit chrétien 
florissait dans ces maisonnettes où déjà une génération cana­
dienne française grandissait. “ Quel amour n’avait-il pas pour 
les familles d’ici, écrivait le Père Le Jeune, en 1636, disant 
qu’il les fallait secourir puissamment pour le bien du pays, et 
les soulager en tout ce qu'on pourrait en ces nouveaux com­
mencements, et qu’il ne ferait, si Dieu lui donnait la sauté. ”

Le 25 décembre 1635, Samuel Champlain prenait “ une nou­
velle naissance au ciel. ” “Sa mort a été remplie de bénédic­
tion, ” disent les Rélations des Jésuites. “ Il perfectionna ses 
vertus avec des sentiments du piété si grands, qu’il nous 
étonna tous. Que ces yeux jetèrent de larmes ! Que ses afiec- 
tions pour le service de Dieu s'échauffèrent ! Il ne fut pas sur­
pris dans les comptes qu'il devait rendre à Dieu.’’ Quand il 
s’aperçut que la maladie allait devenir fatale, il se sentit pressé 
intérieurement de faire une confession générale qui plongeât 
une dernière fois dans le Sang rédempteur sa vie tout entière, 
depuis ses premières années jusqu’aux dernières, afin qu’il 
n’y eût plus une tache sur le cristal de son âme. Le Père 
Charles Lalemant lui administra les derniers sacrements, qu’il 
reçut avec la plus grande ferveur et à l’édification de tous.

En terminant, nous répéterons avec M. l’abbé Casgrain ces 
belles paroles: “ Lorsqu’à son lit de mort Champlain promena 
un dernier regard d’adieu sur le cercle de vaillants hommes 
qu'il avait formés, qu’il appelait ses enfants, et qui le regar­
daient comme leur père, il dut a\roir foi dans l’avenir de son 
œuvre. Car il leur léguait le plus sûr gage d'immortalité : la 
sève vigoureuse de mœurs austères, la pratique de toutes les 
vertus chrétiennes qu’il leur ?vait constamment enseignée de 
paroles et d’exemples. ”
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